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JUSTIFICATION 


DE 

J.J. ROUSSEAU, 
DANS LA CONTESTATION 

QUI LUI EST SURVENUE 

AVEC M HUME, 


R:. ne ma plus furpris 
que l’abattement fingulier des 
amis de Roufleau, & le triom- 
phe étonnant de fes ennemis ; 
occafionné par l'expofé de fa 
contefiation avec M. Hume, 
qui vient de paroitre. Les pre- 
miers gardent le filence & n'o- 
Ai 
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fent prendre le parti d'un hom- 
me que les derniers accufent, 
gratuirement & fur de faufles 
appareñces , de toutes les noir- 
ceurs les plus révoltantes; pour 
moi après avoir lù avec toute 
l'attention poflible cet expofé ; 
je n'y ai trouvé que les traits 
d’une belle ame, généreufe , 
délicate & trop fenfible, telle 
que Rouffeau nous l'a fi bien 
fait connoître dans fes Ecrits , 
& encore plus par fa conduite: 
J'efpére que le Public penfera 
comme moi après avoir lù les 
obfervations que je remets fous 
fes yeux. Avant d’aller plus 
loin , je dois dire que J. J. Rouf- 
feau ne me connoit pas, qu'il 
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hé m'a jamais vû, & qué je ne 
le connois que par fes Ecrits di- 
gnes de l’eftime de tous les hon- 
nêtes gens. Mes obfervations 
ne feront point embellies par les 
charmes de l’éloquence , maïs 
jofe me flatter qu'elles ‘au- 
ront ceux de la vérité. 

Pour apprécier ce qui s'ef 
pallé de la pat de J: J. Rouf- 
feau, il faut examiner quelle 
étoit fa fituation lors de fon 
différend avec M. Hume. Il ar- 
rive en Angleterre avec lui, 
ce dernier l’annonce & le 
préfente par-tout comme fon 
amiintime; Roufleau quiaime 
la vie champêtre , quitte: bien- 
tôt Londres, pour aîler demeu- 
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rer à la campagne , il s'ôte par- 
là tous moyens de faire des 
connoiïflances, de fe faire un 
parti, des amis, & des protec: 
teurs, M. Hume refte à Londres, 
ileft l'ami de Roufleau & de. 
vient par-là le feul homme qui 
puifle le fervir & de qui Rouf- 
feau puiffe recevoir des fervices. 
Voilà je crois Islvéritable état 
où. fe trouvoit J. J. Roufleau 
Lors de fon différend avec M 
Hume: ne falloit-ik pas. des rai> 
fons biens fortes, pour’obliger 
Roufleau de rompre avec ui 
dans ces circonftances ! : 

Après quelque féjour à la 
campagne, Roufleaw apprend 
que lon a fait: imprimer dans 
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Îés papiers publics, une lettre 
fous le nom du Roi de Prufle 
pleine de malignité contre lui, 
bien-tôt on voit paroître dans 
les mêmes. feuilles d’autres 
écrits plus iiéchants encore 
que le premier ; Roufleau fçait 
que les Auteurs de ces.violentes 
fatires font des hommes, non- 
feulement de la connoiffance 
de M. Hume, mais encore fes 
amis. Il fçait que M. Hume 
ne leur à fait aucune repréfen- 
tation la-deffus , & qu'il n’a pas 
même daigné détromper perfon- 
ne fur des écrits fi méchants, 
contre un homme dont il fe dit 
l'ami. Roufleau connoïfloit peu 
M. Hume; leur amitié avoit été 
A 1v 
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précipitée, & fouvent l’on eff 
trompé par les gens ‘qui nous 
marquent le plus d'empreffe- 
ment ; Roufleau pendint Île: 
tems qu'il avoit vécu avec M. 
Hume, avoit yû bien des cho- 
. fes qui lui donnotent de l’inquié- 
tude. Quel Ange , je le demän- 
de ,auroit ph fe défendre dans: 
cette pofition ,; de foupconner 
M. Hume d’avoir part à toutes 
ées méchancetés !J.J. Rouffeaw 
devient donc la proie des plus 
violens foupçons ! il cherche 
une explication qui eft éludée 
pat M. Hume ; une nouvelle 
fatire paroît dans les Ecrits pu- 
blics » elle contient des parti- 
cularités qu'il croit ne pou- 
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Yoir être connues que de M. 
Hume. Alors les foupcons fe 
changent en certitude & en 
conviétion. Que doit faire 
Rouffeau dans cette circonf- 
tance, attendra-t'il ? & laiflera-t'il 
M. Hume continuer de le fer- 
vir auprès des Miniftres pour la 
penfion qu'il follicite ? mais de 
deux chofes l’une, ou M. Hu- 
me dédaignant Roufleau, le fert 
par pitié en voulant lui procu- 
rer de quoi fubffter : ah! quelle 
baffeffe ne faudroit-il pas pour 
recevoir de pareils bienfaits ! 
ou M: Hume fert publique- 
ment KRoufleau, même avec 
fuccès , pour couvrir plus fu- 
rgment fes manœuvres contre 
A v 
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lui: eh! quel eft l’homme quine 
repouflera pas avec horreur de 
pareils fervices! que refte-tik 
donc à faire à Roufleau? de 
refufer ce qui lui eff accordé 
par la médiation de M. Hume 
& de rompre avec lui comme 
il a fait dans fa lettre du. 10: 
Juillet 1766. 

Cette lettre qui fait la conf- 
ternation de fes amis & le 
triomphe de fes ennemis, cette 
lettre qui attire à Rouffeau le: 
reproche du-plus lche de tous 
les vices, celui de l’ingratitude 
eft précifément ce qui doit l'en 
juftifier fans replique ; J. J. 
Rouffeauingrateftun problème 
qui reftera. toujours. fans’ folur 
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tion : fi Roufleau eût été capa- 
pable d’ingratitude , il eût dif- 
fimulé , il eût accepté fans dé- 
lais une grace qui lui étoit. ac- 
cordée par les follicitations de 
M. Hume ; après quoi il eût 
éclaté. Telle eft la marche de 
l'ingratitude , elle commence 
par remplir fa bourfe, enfuite 
elle perfécute celui qui laluia 
remplie, 

Jufqu'au moment de la pen- 
fion, qu'avoit fait M. Hume 
pour Rouffeau ? étoit-ce par fa 
proteétion qu'il. avoit obtenu 
un azile en Angleterre ? étoit- 
ce à fes frais qu’il en avoit fait 
le voyage & qu'il y fubfftoit ? 
non ; Roufleau étoit connu, 

À v] 


(“10 ) 

eftimé , je puis même dire en 
vénération chez les Anglois au- 
tant par fes ouvrages que par 
fa maniére de vivre ; Roufleau 
arrivant feul en Angleterre, eût 
donc été bien venu de tous les 
honnètes gens de cette Nation: 
& on fe feroit également em- 
preffé à lui offir la retraite qu'il 
défiroit, quand'il n'auroit pas 
été accompagné de M. Hume. 
La preuve de ce que je dis,. eft 
que M. Davenport:en accor- 
dant fa maifon' de campagne à 
Rouffeau ; la! faitautant p1 
confidération pour lui que par 
égard pour M. Hume, quil 
ne.connoifloit prefque pas. 


Cependant M. Hume prend 
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le titre de bienfaiteur de Rouf 
feau dans une lettre qu'il lui 
écrit, en date du 16 Juin 1766: 
Roufleau ayant refufé la pén- 
fion qu'il follicitoit pour lui; 
je ne vois rien qui puifle auto- 
rifer M. Hume à prendre untitre 
fi haut & fi fupérieur vis-à-vis 
de Rouffeau ; que le petit ma: 
nége qu'il a employé pour lui 
procurer dés fecours clandef: 
tins. Rouffeau étoit trop clair: 
voyant ; pour ne pas s'en appet+ 
cevoir bien-tôt, & sikne s’en 
fût pas indigné, n’auroitil pas 
été le plus chétif & le plus mé- 
ptifable de tous les hommes! 
Quoi de plus honteux. que de 
vouloir paroître aux yeux du 
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Public un homme désintérellé , 
üun homme méprifant la fortune; 
tandis que l’on accepte tout ce 
qui nous eft offert, pourvü feu- 
tement qu’on vueille nous per- 
mettre de paroîtré ne pas nous 
én appercevoir. M. Hume pou- 
voit-il foupçonner J. J. Rouf- 
feau d’une pareille hypocrifie ! 

Je le repete, qu'on life fans 
partialité la lettre de Roufleau 
à M. Hume ; & on y reconnoi- 
tra un honnête homme, déchi- 
ré par les inquiétudes les plus 
cruelles , faifant continuelle- 
ment Péloge d’un homme qu'il 
a crû digne de fon eftime & de 
fon amitié , dans le tems même 
qu'ill’2ccable des reproches les 
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plus amiers , parce qu'il s’en 
croit trahi : quoi de plus tou- 
chant, quoi de plus attendrif 
fant que la fin de cette lettre * 
>» Je fuis, dit-il,le plus malheu- 
» reux des hommes ff vous en: 
» êtes le plus coupable , je fuis 
» le plus vil, fi vous êtes inno- 
» cent, vous me faites défirer: 
» d'être cet objet méprifable ; 
» Oui » l’état. où je me verrois 
» profterné , foulé fous vos 
* pieds, criant miféricorde, & 
» faifant tout pour l'obtenir. 
» publiant à haute voix mon 
» indignité , & rendant à vos 
» vertus le plus éclatant hom- 
» mage, feroit pour mon cœur 
# un état d'épanouiflement & 
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# de joie après l'état d'é: 
w touffement & de mort où 
» vous lavéz réduit... ::.,... 
s fi vous êtes innocent, daignez 
# vous juftifier ; je connois 
# mon devoir, je l'aime , & 
s J'aimerai toujours quelqué 
s rude qu'il puifle être ; il n’y à 
pas d'abjetion dont un cœur 
» qui n'eft pas né pourelle,ne 
» puifle revenir : encore ur 
+ coup, fi vous êtes innocerit 
> daignez vous juftifier. » Peut- 
on faire un plus bel éfoge de l’&- 
mitié de M. Hume! J.J. Rouf- 
feu malgré la violence de fés 
foupcons , malgré même fes 
Conviétions, craint cependarit 
d'être dans Ferreur, il défire 
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d'y être, il défire qu'on la lui 
faffe connoiître> & ‘alors rien 
ne Jui coûte ; l'état le plus vil 
devient pour fon cœur ün état 
d'épanouiffeme nt & de joie, il 
fe trouve heureux de pouvoir 
publier à haute voix fon isdi* 
gnité, & de rendre l’hommage 
le plus éclatant aux vertus. dé 
M. Hume. Eft-il poffible d’an- 
noncer une plus belle ame ! & 
quel homme généreux peur 
n'en Être pas touché jufqu’aux 
larmes? M. Humé devoit-il, 
après avoir lü cette lettre s’a- 
bandonner à fon reflentiment ? 
& publier fa conteftation. avec 
Rouffeau.en y joignantles notes 
fatiriques & indécentes de ceux 


+ | 


(16) 
qu'il avoit confultés dans cette 
affaire? 

M. Hume, enréfléchiffant fur 
fa conduite, ne pouvoit fe dé- 
guifer qu'il avoit donné lieu aux 
foupcons de Rouffeau. La dou- 
ceur de fon caraëtère lui avoit 
fait écouter & voir patiemment 
fes anciens amis déchirer cruel- 
lement fon nouvel ami. I étoit 
tout naturel à un homme d’un 
caraétère aufli honnête que 
Roufleau,de fonnçonner M.Hu- 
me d’être leur complice. Pou- 
voit - ilimaginer qu’on püt être 
ami de fes ennemis qui le trai- 
toient avec tant de noirceur & 
d'indignité , fans qu’on fût capa- 

‘_ ble de penfer comme eux? Rouf- 
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feau pouvoit-il fe perfuader que 
M. Hume pôt fouffir patiem- 
ment d’être couvert de ridicule 
par fes anciens amis qui t4- 
choient d’avilir un homme qu'il 
avoit annoncé avec tant d’em- 
preflément comme fon ami in- 
time , & digne de la plus grande 
confidération ? Cependant j'ai 
peine à croire M. Hume coupa- 
ble de trahifon,, & il paroit qu’il 
reftoit encore des doutesàäR ouf. 
feau là-deffus, malgré fes certi- 
tudes & fes conviétions ; Îa fi 
de fa Lettre en eft une preuve, 
Mais M. Hume auroit au moine 
à fe reprocher trop de foibleffe:, 
il fentoit bien que fon refroidif.. 
fement avoit autorifé les foup- 
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cons de Roufleau, & l’avoit 
obligé à une rupture ouverte. Il 
fentoit bien aufli qu'on pouvoit 
lui en faireun reproche fenfible. 
Sans quoi,pourquoi eût-il différé 
filong-tems à mettre au jour fon 
différend avec Rouffeau ? Pour- 
quoi eût-il attendu d’en être 
preflé auffi vivement qu'il l’a 
été par ce dernier? Tant de mo- 
dération neft pas naturelle! 
Mais il eft humiliant de pañler 
pour un homme qui eft indifté- 
remment l’amidetoutlemonde. 

Si j'avois été à la place de M. 
Hume, & que j'eufle été réel- 
lement innocent de toute trahi- 
fon,je lui aurois écrit,» quoique 
» je fois innocent,êtque par con 
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 féquent je doive reffentir plus 
, Vivement la dureté de votre Let- 
» tre , cependant je ne puis m'em- 
» pêcher d’eftimer les principes 
>» qui vous l'ont diété; vous au- 
x riez pû me foupçonner d’un peu 
» de foibleffe , mais jamais de 
» trahifon. N'attendez pas que 
»je me juftifie; un homme qui 
“eft parvenu à mon âge fans 
» qu'on puiffe lui reprocher la 
» moindre perfidie, doit trouver 
» fa juftification dans fa vie paffée, 
* Je cefferai de vous fervir, de- 
» peur de vous paroître encore 
» plus fufpe&, & je ne me char- 
» Serai de vos intérêts, que quand 
» Vous ferez convaincu que je 
» Mérite toute votre confiance, 
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Si le Public étonné de mon 
différend avec Rôufleau, m'’eût 
mis dans la néceflité d'en met- 
tre au jour lés motifs, je me 
feroïs contenté de lui donner 
les Lettres de Roufleau & la 
mienne: une conduite auffi rem- 
plie de modération, m'eût attiré 
l'éloge d’une Nation auffi géné- 
reufe que la Nation Angloife, 
& l’eftime de tous les gens qui 

penfent avec nobleffe. 
Examinons à préfent {a con- 
duite de M. Hume: M. Hume 
fçavoit qu'il ne pouvoit fe dire 
le bienfaiteur de Rouffeau, firôt 
que ce dernier refufoit la pen- 
fion qu'il follicitoit pour lui, M. 
Hume ne pouvoit fe désuifer 


( 21) 
qu'il avoit donné lieu aux foug- 
cons de Roufleau, par fa com- 
plaifance pour fes anciens amis 
qui déchiroïient fous fes yeux 
impitoyablement fon nouvel 
ami, fans qu'il parut y prendre 
la moindre part; M. Hume fen- 
toit que fans y penfer, & par 
bonté de cœuril auroit offenfé 
& auroit avili Roufleau en lui 
procurant des fecours clandef- 
£ins, fi ce dernier-s’appercevanit 
bientôt de cepetit manége, ne 
les eütrejetté avecindignation ; 
M: Hume avoit entre fes mains 
la Lettre de Roufleau, qui, mal- 
gré fa violence, devoit atten- 
drir lame la moinsfenfible, fur- 
tout en téfléchiflant qu'on y 
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avoit donné lieu quoiqu'inno- 
cemment: malgré tant de rai- 
fons qui devoient modérer fon 
emportement ; M. Hume écrit 
à Roufleau la Lettre la plus 
dure, il la rend publique ainfi 
que les Lettres de J. J. Rouf- 
feau , illes fait précéder par un 
exorde trop préparé pour un 
homme qui n’a rien à fe repro- 
cher, & il les accompagne de 
l'avis de ceux qu'il a confultés. 
Ces braves gens; ces têtes fages, 
folides & fenfées, décident les 
uns que Roufleau eft ingrat & 
orgueilleux , les autres qu'ilala 
rète baïflée , qu'il flotte entre la 
folie & la raifon. 

Rouffeau ingrat ! Ileft prou- 
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vé qu'il ne l’eft pas. Kouffeau à 
de l’orgueuil, cela peut être: 
Mais un orgueil qui nous met 
au-deffus de la fortune , qui 
nous porte à vivre du fruit de 
nos travaux, qui nous préferve 
de toutes lâches complaifances, 
eft un orgueil bien eftimable , & 
malheureufement trop rare par- 
mi les Gens de Lettres ! 
Rouffeau a une tête baiflée , 
il flotte entre la folie & la 
raifon! La belle & l’heureufe 
folie, que celle qui nous porte 
à facrifier nos jours pour le bon- 
heur du genre humain, & à dé- 
couvrir conftamment aux hom- 
mes les moyens de fe rendre 
généreux, eftimables, & heu- 
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reux ! Qu'il eft trifte pour note 
fiécle , qu'il y ait des têtes à qui 
une tête fi refpeétable paroifle 
affectée de folie! Et qu'il eft 
- digne d’un grand Roi d'empé- 
cher que l’âge & les infirmités 


ne réduifent à une mifere extrè- 


me un homme qui a fi bien 
mérité de l'humanité. Ses bien- 
faits feront entre les mains d’un 
pareil homme un dépôt facré ; 
dont il eft bien für qu'il ne pri- 
vera pas les malheureux tant 
que fes forces lui permettront 
de travailler à fa propre fubfif- 
tance. 

En un mot, J. J. Roufleau 
arrivant en Angleterre , y éroit 
étranger ; il n’y étoit connu que 
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par la beauté de fes Ouvrages ; 
mais il n'arrive que trop fou- 
vent que les Auteurs les plus 
fublimes dans leurs Ecrits, fe 
_conduifent d’une maniere très- 
méprifable. Il lui importoit donc 
infiniment de faire connoitre à 
cette fiere Nation, que fa con- 
duite étoit d'accord avec Îles 
fentiments qu l annonce dans 
fes Ouvrages, & qu’il n’y a au- 
cune vue d'intérêt qui puille 
l'engager à compromettre fon 
honneur & fa réputation. Après 
cela, qui peut ne pas convenir 
que Rouffeau a été obligé de fe 
conduire comme il l’a fait à l’é- 
gard de M. Hume, & qu'il a 
montré dans cette occafion une 
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belle ame, une ame délicate & 
fenfible, une ame intrépide & 
élevée au-deflus de l’adverfité ? 
Eh ! quel eft l’honnête homme 
que cet événement pourroit 
éloigner de la fociété de Rouf- 
feau ? Quel eft celui au contraire 
qui ne défireroit pas de‘devenir 
Vami d’un homme fi plein de 
candeur & fi digne d’eftime ? 

Quant aux faufletés qu’on 
impute à Rouffeau, Je ne pré- 
tends pas l'en juftifier | parce 
que je ne fuis pas affez inftruit ; 
& je fens qu'il ne fuffiroit pas 
dans cette ocçafion de dire 
qu'on ne l'en a jamais accufé , 
& que fon cara@tère plein de 
franchife & de candeur, ne lui 
à jamais permis de recourir au 
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menfonge. Tout ce qu'il y a de 
certain, c’eft que les remarques 
trop recherchées de M. Hume 
fur la Lettre de Roufleau, ne 
font pas capables de le convain- 
bre d’impofture , & que la Scé- 
pe attendriflante qu'il rapporte 
dans fa réponfe à Rouffeau, doit 
avoir été précédée d’une Scène 
beaucoup plus vive que celle 
dont parle M. Hume. Ainfi le 
récit de Roufleau paroït bien 
plus naturel & bien plus vrai- 
femblable; d’ailleurs ce récit 
femble très-confirmé par la pre- 
miere Lettre que Rouffeau écri- 
vit à M. Hume en arrivant à 
Voorton, & qu’il termine par 
çes mots ; « je vous aime d'un 
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» cœur tel que j'efpere & que je 
» défire de trouver en vous.L’on 
mécrit pas ainfi a quelqu'un 
dont on ne foupçonneroït pas 
les fentimens. 

IN. B. Je me fuis difpenfé de 
faire précéder le nom de J. J. 
Rouffeau du titre de Monfieur, 
par deux raifons: la premiere, 
c'eft qu’il m'a paru le dédaigner: 
la feconde, c’eft que je vois faire 
mention des grands hommes an- 
ciens & même de plufieurs mo- 
dernes, fans ufer de ce cérémo- 
nial avec eux, parce qu'ils font 
trop au-deflus; & je vois peu 
d'hommes dans ce fiécle, plus 
dignes du nom de grand hom- 
me, que J. J. Roufleau. 


